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joye rentreroit dans mon cceur ä mesure que j'aurois
l'esperance de parvenir ä ce terme qui seroit aussi
celui de mon sejour dans ce pays; allors je retour-
nerois ä Brugg et dans ma maison paternelle pour y
etre meprisö, pauvre et content. Mais helas, je n'espere
pas ce que j'ambitionne.

Oserois-je vous prier de faire parvenir la lettre
cy-jointe ä son adresse?

205.

(SBern SBb. 29, 9fr. 29 a.)

Je ne vous ai point ecrit, Monsieur el trös
gracieux Patron, depuis six mois, puisque je n'aurois pu
vous ecrire que des choses que vous semblös des-

approuver trös fort, ou qui du moins vous eussent

afflige. J'ai passe tout ce tems dans des larmes, regret-
tant sans cesse sur le sac et sur la cendre d'avoir
accepte non pas un poste desirö, mais un poste qui
m'a etö depeint comme infiniment avantageux, et que

je n'ai desire que comme tel. Ma santö a etö detruite
des le rnois d'Aout et par les secousses röiteröes des

lors chaque jour j'ai souffert de tourments inouis;
cependant je me suis aquitlö aussi bien que j'ai pu
de tous mes devoirs; j'ai fait tous les jours de la

vie mon tour chös Monsieur le Premier Ministre
et chös tous mes malades, quoique prive jusqu'au
dernier reste de tout ce qui s'appelle force d'esprit
ou de corps. A Fage de quatre-vingt ans on ne peut
pas ötre enervö d'avantage; ce n'est que depuis le
25 Janvier que j'ai commencö de ne point sortir et
de garder le Iit. Mes jambes dechirees par des

douleurs atroces ne me portoient plus, il falloit me
soutenir partout, je pris des evanouissements sur chaque
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jovs rentrsroit dans WON. ««zur à mesure que j'surois
I'sspersnce gs parvenir à «s terme qui serait aussi
celui gs mon séjour gans es pavs; sllors js retour-
norois à Lrugg st clans ma maison paternelle pour v
être méprisé, psuvrs et content. Nais Kelas, je n'espers
pss ce que j'ambitionne.

Oserois-js vous prier gs lsirs parvenir la lettre
cv-j«inte s son sàresss?

20S.

(Bern Bd. 29, Nr. 29 s,.)

le ne vous si point serit, Nonsieur et très gra-
cisux patron, gepuis six mois, puisqus je n'suroi» pu
vous écrire que gss ekosss qus vous semblés àes-

approuver très fort, ou qui gu moins vous susssut
affligé, l'ai passé tout os tems gans ges larmes, regret-
tant ssns essse sur le sse st sur ls esnclrs à'svoir
seesplê non pas un poste clesirê, msis un poste qui
m's stê ciepsint eomme infiniment avantageux, st qus
js n'ai gesirê que comme tel. Ns santé g etê àetruite
àès le mois ck'^out et par les secousses réitérées gs»

lors ensque jour j'ai souffert gs tourments inouïs;
ospeogsnt js ms suis «quitté aussi bisn qus j'ai pu
àe tous mss àevoirs; j'si tait tous Iss jours gs Is

vis mon tour «Kês Nonsisur Is prsmisr Ninistrs
et ekês tous mes mslsàes, quoique privé jusqu'au
germer reste gs tout cs qui s'appelle force à'esprit
ou às corps. ^ l'âge àe quatre-vingt sus «n ns peut
pas êtrs enervê à'avsntsgs; es n'est que àepuis le
25 Isnvier que j'si commencé àe ns point sortir st
às gsràer Is lit. Nés jambes cleckirsss par àe»

àoulsurs atroces ns ms portaient plus, il talloit ms
soutenir partout, je pris àss évanouissements sur cksqus
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escalier. Des que je fus au üt mon esprit etoit en

repos, et malgrö une maladie peutetre incurable, je
fus heureux et tranquille aussi longtems que je gardai
le Iit; c'est ä dire pendant quinze jours.

Dans cette triste Situation je prendrois mon parti,
si Dieu m'accordoit la sante; mais je suis sans cesse

expose aux rechutes de la möme maladie
ayant sans cesse devant les yeux la ruine totale de

ma famille, causöe par mon deplacement, l'enorme
chertö de ce pays, la petitesse des ressources et
surtout ma santö detruite, je ne puis assuremment pas

digerer bien. Ce qui a donnö le coup mortel ä ma
santö, c'est que le mal a paru jusqu'ici sans ressource,
et que je n'ai decouvert encore aucune apparence de

pouvoir retourner dans mon pays.
J'ai fait jusqu'ici ce que vous me conseillös dans

votre derniere lettre de ne faire point du tout; je
me suis reserrö outre mesure; j'ai vecu miserable-
ment en comparaison avec la facon dont j'ai vecu ä

Brugg; cependant en me privant de presque toutes
les eommodilös de la vie, je vois demonstrativement
qu'il m'en coutera deux milie ecus par an. Aussi ma
femme qui s'est conduit jusqu'ici comme un ange,
deperit depuis quatre mois ; ma belle mere se meurt,
et mes enfants, ces pauvres orphelins, helas que
deviendront-ils?

Le climat de ce pays me tueroit, si tout le reste
etoit bien. En Suisse je ne pouvois jamais supporter
l'humiditö; ici l'air est constamment humide, et les
rues remplies de plus de boue qu'il n'y en a peut-
ötre dans tout le canton de Berne. Voici le terrain
qu'il m'a fallu arpenter tous les jours depuis le matin
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eseslisr. Dss qus js lus su lit mon esprit «tsit su
rspos, «t malgré uns mslaàis psutstrs incurable, js
tus Ksursux st trsnquills aussi longlsms qus je gsràsi
ie lit; o'est s clirs psnàsnt quints jours.

Dsns ostts trists situation js prsnclrois mon parti,
si Dieu ln'sooorcloit la ssnts; msis js suis ssns ossss

sxposs sux rsokutss cls ls msms mslsàis
svsnt ssns ossss clsvsnt lss vsux Is ruins totale àe

ins lsmills, esusee par mon clsplscsmsnt, l'enorme
«Kerls cls os pavs, la pstitesss clss rsssouros» et
surtout ms ssntê cietruite, je ne puis sssuremment pss
cliizerer bien. Le qui a àonns Is ooup mortsl u ms
ssnts, o'sst qus le mal s paru jusqu'ici sans ressource,
et que je n'ai clscouvsrt sncors aucuns spparsnes às

pouvoir rstourusr àsns mon psvs.
l'si lsit jusqu'ici cs qus vous ms conseilles àsns

votrs àsrnisrs Isttrs às ns tsirs point àu tout; js
me suis rsssrrs outrs mesurs; j'si vscu missrsdls-
msnt sn comparaison svsc Is lscon àout j'ai vscu à

Lrugg; cspsnàsnt sn me privsnt às prssqus toutss
Iss cummoàitss às ls vis, js vois àsmonstrstivsment
qu'il m'en coûtera àsux mille ecus par an. ^ussi ma
lemme qui s'sst conduit jusqu'ici comms un ange,
àspsrit àepuis quatre mois; ma bells mers se meurt,
et mes snlsnts, oss psuvrss orpbslins, Kslas que
àevisnàront-ils?

Ls climat cks es pavs me tueroit, si tout le reste
etoit bien. Ln Suisse js ns pouvais jamais supporter
l'Kumickile; iei l'air est constamment Kumiàe, et les
rues remplies àe plus àe boue qu'il n'v en a peut-
«tre cksns tout le esnton às Lsrns. Voici Is tsrrsin
qu'il m's tallu arpenter tous les jours àspuis Is matin
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jusqu'au soir ; aussi mes forces s'evanouissoient
ordinairement des la premiere ou la seconde maison dans
la quelle j'entrois le matin. Vous me conseillerös de

prendre des porteurs, mais il m'en couteroit deux

gouldes chaque jour si je voulois seulement me faire
porter depuis 9 heures de matin jusqu'ä une heure
apres midi.

Le detail des maux dans les quels je me suis

plonge en venant ici est immense. J'en cache ici les
causes, mais on n'en voit pas moins l'effet sur mon
cadavre ambulant. Du reste comment voulös-vous,
Monsieur, que je cache mon Heimweh, tandis que les
larmes me coulent involontairement dös qu'on me
prononce le nom de ma Patrie?

Ma femme a ecrit ä M. Tissot le 9 Janvier une
lettre dans la quelle eile lui peint avec des couleurs
infiniment menagöes notre Situation desesperöe. Je

lui ai ecrit le 5 Fevrier la maladie qui depuis trois
semaines me retient en chambre. De grace, Monsieur
et trös cher Patron, faites vous envoyer cette lettre
par M. Tissot, et reflechisses, je vous en supplie, sur
ma Situation. Je serois gueri, si je pouvois partir,
mais oü aller, oü trouver de quoi vivre en Suisse?

— Ce qu'il y auroit de plus essentiel pour le present,
ce seroit de guerir mon corps

Mais brisons lä dessus! — Comme je n'ai pas
vu M. le Premier Ministre depuis trois semaines, je
ne scai ä quoi on en est avec l'esperance de vous

posseder ä Gottingue; ces esperances ont haussö et
baissö bien souvent depuis six mois. J'ai compris
mieux que je n'ai osö ou voulu dire ce que vous
faisoit tant balancer, mais je sens qu'il faudrait
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jusqu'au suir; sussi mes torées s'svsnouissuient orài-
nsirement cies Is premiere ou is ssconàs maison àsns
Is quelle j'enlrois le mstin. Vous ms conseillères às

prsnàrs àss porteurs, msis il m'en eouteroit àeux

goulàes cksqus jour si je voulois seulement ms lsirs
porter àspuis 9 Keures às mstin jusqu'à uns Ksurs
après miài.

Ls àstail àss msux àsns Iss quels je ms suis

plonge su vsnsnt iei est immense, l'en escks ioi Iss
osusss, msis on n'sn voil pss moins l'effet sur mon
csàsvrs ambulant. Ou rssts oommsnt voulès-vous,
Nonsisur, qus je csoke mon HeimveK, tsnàis que les
lsrmes ms ooulent involontairement àès qu'on me
prononce ls nom às ms patrie?

Ns lsmms a eorit a N. lissot ls 9 Zsnvisr uns
Isttrs àsns Is quelle elle lui peint aveo àes couleurs
infiniment ménagées notre situation àosesperss. 5s

lui ai eorit le 5 février Is mslsckis qui àspuis trois
ssmsinss ms rstisnt sn cksmbre. Os grses, Nonsieur
et très cksr pstron, faites vous snvovsr cette lettre
psr N. lissot, st rstlsckissês, je vous en supplie, sur
ma situation. I« servis guéri, si js pouvois partir,
msis «û aller, ou trouver àe quoi vivre en Suisse?

— Le qu'il v sursit às plus essentiel pour Is prsssnt,
cs servit às guérir mon corps

Nais brisons là àsssus! — Lomms js n'si pss
vu N. Is prsmisr Ninistrs àspuis trois ssmsinss, js
ne scsi à quoi «n en est aveo l'esperanee àe vous

posseder à tZottingue; ces espérances «nt Ksusss st
baissé bisn souvsnt àspuis six mois, l'ai compris
mieux qus js n'si «ss «u voulu àirs es que vous
tsisoit tant balancer, mais je sens qu'il isuàrsit
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pourtant jusqu'ä Paque prendre un parti. M. le
Premier Ministre vous desire, le Roi vous desire,
je scai Fun et l'autre de science certaine, et vous
le scaurös, Monsieur et tres cher Patron, par tout
ce qu'on vous a mandö cet hyver de la part de S. E.
de Munchhausen. Mais vous ne pouvös pas ignorer
qu'aprös Paque la patience manqueroit ä la fin non
seulement ä M. le P. M. mais au Roi möme. Je prie
Dieu qu'il vous mene par sa grace au but le plus
¦convenable ä vos veritables interöts; vous sentös

quant ä moi ce que je dois desirer. mais ä Dieu ne
plaise que je desire la moindre partie de mon bonheur
ä vos depends!

M. le Premier Ministre s'est tres bien soutenu
«et hyver, et il a etö content au plus supreme degrö
de sa santö; depuis le nouvel an eile etoit comme eile
a etö en Septembre et en Octobre. A prösent il se

reprend derechef.

Tout ce que j'ai pris la liberte de vous mander
de notre Situation sera (ä l'exception de l'etat de ma

sante) un secret pour lout le monde excepte M. Tissot.
Je n'ecris ä mes correspondants en Suisse rien de

tout cela, si non que je ne me porte pas bien, que
je ne supporte trop bien le climat et que la fatigue
me tue.

Hannover ce 17 Fevrier 1769.

Zimmermann.

[folgen mebijinifdje fragen]. Oserois-je vous prier,
Monsieur et tres gracieux Patron, d'envoyer cette
lettre ä mon ami Tissot sous votre enveloppe?
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pourtant jusqu'à paqus preuàrs uu parti. A. Is
prsmisr Ministre vous àesire, Is lìoi vous àesire,

^>s scsi l'un st I'autrs cle seisncs certsins, el vous
le sesurês, Monsieur et très ctrsr pstrou, psr tout
«e qu'on vous a msnàs eet nvver às là psrt àe 8. L.
às Munenbsussu. Nais vous ne pouvês pss ignorer
qu'après ?aque ls Misnee msnqusroit s Is lin non
ssulsmsnt à N. Is p. N. msis su lìoi mêms. le pris
Disu qu'il vous mene psr ss grses su but le plus
convenable à vos véritables intérêts; vous sentes

qusnt à moi «s qus js àois àssirsr. msis à visu ne
plsise que js àesire Is moinàrs partie às mon bun beur
à vos àepsnàs!

M. le prsmisr Ministre s'sst très bisn soutsuu
«st nvver, et il s stê eontsnt su plus supreme àsgrê
às sa ssntê; àspuis Is nouvsl an elle etoit eomms slls
s stê eu Septembre st sn Octobre. H, prsssnt il ss
rsprsnà àersebsl.

lout es qus j'si pris ls liberté às vous msnàer
àe notre situation sera (à l'exesption àe l'stst àe ms
ssnts) un seeret pour tout le monàe sxeeptê M. lissot.
le n'seris à mss corresponciants en Suisse risn às
tout cela, si non qus js ns ms ports pas bien, que

^je ne supports trop bieu le climat st qus la tstigue
ms tus.

iisnnovsr ee 17 Lévrier 1769.

Aimmsrmsnn.

folgen medizinische Fragen). Ossrois-js vous prisr,
Nonsisur et très gracieux patron, à'snvover cette
Isttrs a mon ami lissot sous votrs enveloppe?
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